Le voyage à la vitesse de la lumière 


Par Alain Fromentin 


« Alors, Camarade Xénus, vous êtes prêt pour le grand voyage ? » 

L’hôtesse de vol, venait de pointer vers lui une seringue transparente 
pleine d’un liquide bleu clair. Les pointes de ses seins semblaient vouloir 
percer sa combinaison translucide dont les plis miroitaient de reflets 
irisés. 

« Vous savez, je n’ai pas le choix, je dois prendre mon poste de travail à 
près de deux cents années lumières d’ici et ce voyage est prévu dans 
mon contrat d’affectation. » 

« Et vous exerçait quelle profession, si je peux me permettre ? » 

« Je suis architecte, je dois superviser la construction d’une forteresse 
sur la planète B 27-66 T, pour constituer une base avancée pour 
retarder toutes tentatives d’intrusion des aliens, si ils existent. » 

« Vous ne regrettait pas de quitter la Terre ? » 

« Je la retrouverai à la fin de mon travail, il se sera passé quatre cents 
ans, mais rien ne devrait avoir changé, à part bien sûr les êtres 
humains. Je vais devoir rencontrer de nouvelles amies, sauf celles qui 
auraient choisies de voyager à la vitesse de la lumière, mais, ce aussi 
sur une même distance, ce qui ne devrait pas faire beaucoup de monde. 


« J’aurais une faveur à vous demander. » dit la jeune femme en lui 
plantant la pointe de la seringue dans la veine du poignet. 



« Je suis à vous » 


« J’aimerais que vous veniez, à votre retour sur la Terre, planter une 
fleur sur mon jardin tombal, vous n’aurait pas de mal à découvrir dans 
les archives mon nom et là où j’ai été enterré. » 

« Vous demandait cela à toutes les personnes que vous faites partir au 
confins de l’univers ? » 

« Non, c’est la première fois, j’imagine que dans mes derniers moments, 
j’aurais plaisir à savoir qu’un inconnu, va arriver du passé, dans 
quelques centaines d’années pour se recueillir sur ma tombe. » 

« Comment vous appelez-vous ? » 

« Cela sera une surprise, pour vous, de le découvrir dans quatre cent 
ans. » 

« Soit, souhaitez assuré que je n’aurez pas oublié votre sourire, comme 
il se sera passé pour moi que quelques années, dans une station 
spatiale dépourvue en outre de toute gente féminine. » 

« Merci » 

« Mais au fait, une dernière question, si j’ai bien compris, une fois 
endormi, mon corps va être scanné et la configuration topologique de 
chacune des molécules qui me constitue, va être envoyé via un faisceau 
laser, pour que mon corps, soit reconstitué, à l’atome prêt dans le 
satellite en orbite autour de la planète B 27-66 T. » 

« C’est tout à fait ça. » 

« Mais, qu’allez vous faire du corps restant dans la station de départ ? » 

« Il est transformé en carburant, vous savez que juridiquement il ne peut 
exister deux Camarade Xénus dans l’univers. » 



« Mais donc, vous allez me tuer après l’envoi du signal lumineux ? » 


« C’est une façon de voir les choses, il est admis que ce signal lumineux 
est en quelque sorte votre âme et donc nous élimions qu’un corps. » 

L’effet du somnifère commençait à faire effet, le camarade Xénus tenta 
de se relever mais il ne réussit qu’a soulever un peu la tête. » 

« Et si je ne crois pas à l’âme ? » 

« Ne vous inquiétez pas, toutes ces questions ont été tranchées depuis 
fort longtemps, détendez vous et dite vous que vous allez faire un très 
long rêve. » 




Xénus, ouvris les yeux, il avait en tête le visage plein de compassion 
d’une très jolie fille aux yeux verts. 

Il eu du mal à retenir une larme. 

« Camarade Archibald Xénus, bien venus à bord de Triton 272, 
l’équipage vous souhaite le bonjour. Retrouvez nous en salle Panthère 
42 pour le briefing. » grésilla dans sa tête une voix de synthèse dont le 
sexe restait à déterminer. 

Archibald s’assit au bord du lit, son nouveau corps était agréable à 
porter, il se sentait non épuisé par un voyage interminable, mais comme 
après un bonne nuit de sommeil. 

C’était juste comme si son dernier rêve avait un léger goût d’amertume. 

« Que diable ! Je suis un soldat. J’ai dédié ma vie à la défense de la 
civilisation et ce n’est pas une femme qui doit me perturber dans ma 
mission de lutte contre les envahisseurs quelqu’ils soient. » 



La lutte contre les aliens était devenue depuis quinze mille ans le grand 
projet qui avait réunis tous les êtres humain dans une merveilleuse 
unité. Il avait permis que tous acceptent les contraintes de la discipline 
militaire, de l’éradication des différences culturelles, de l’abandon des 
plaisirs dit «simples ou naturels » comme la lecture « plus de livres, on 
lit les consignes et on rédige des rapports », la promenade « seulement 
quand on patrouille » ou les bavardages « on écoute et on applique les 
ordres ! ». Le résultat était la fin définitive de l’enchaînement des 17 
guerres mondiales qui se succédant avec la régularité d’un compte à 
rebours avait conduit l’humanité au bord de l’effondrement. 

Le fait que depuis des millénaires aucune patrouille n’avaient trouvé 
signe de l’existence de la moindre vie extraterrestre, terribles 
envahisseurs lourdement armés ou même infime bactérie susceptible 
d’éradiquer aussi toute vie sur terre, était même encore plus effrayant. 

L’ennemi devait être extrêmement puissant et rusé pour avoir la 
capacité de passer inaperçu en éradiquant toutes formes de vie 
préventivement, dans chaque planète que les missions de 
reconnaissance exploraient, pour faire croire que la vie n’existait que sur 
la Terre. 

Le commandement militaire en charge de sauver l’humanité de sa 
destruction par l’attaque en cours des intelligences d’outre-espace avait 
donc décidé d’appliquer la même stratégie. Pour que les « signatures 
biologiques » des espèces vivantes : le bruit de la mastication des 
pandas ou du chant des oiseaux, l’odeur des excréments des lapins ou 
du pollen des myosotis et la vibration des ailes des papillons, ne 
distingue la planète terre des autres planètes préservées de toutes ces 
vies grouillantes et imbéciles, il avait lui aussi procédé à la disparition 
provisoire de toutes les espèces biologiques. 



Le monde avait été transformé le plus vite possible en une grande base 
militaire où il faisait bon vivre. Les animaux dont chaque représentant 
avait son génome conservé précieusement et en de multiples 
exemplaires dans des caches secrètes avaient été remplacé par de 
petits robots-chats et robots-chiens car la présence d’animaux est utile à 
l’équilibre psychologique des combattants. 

De multiples forêts artificielles préparaient les soldats à s’entraîner à 
combattre dans les territoires hostiles et la moindre casemate était 
couverte de lianes et d’orchidées en plastique, la stricte monotonie de 
l’obligatoire rectitude des dispositifs d’hébergement étant nocive au 
moral des troupes. 

Progressivement, le vaste univers était exploré, cartographié et parsemé 
de bases militaires selon un processus aléatoire, le hasard étant la seule 
façon d’être imprévisible aux tentatives des forces hostiles à prévoir la 
mise en place de la défense de la civilisation des êtres humains. 

Différents corps de négociateurs, diplomates et stratèges préparaient la 
fatidique rencontre avec l’ennemi, qui perdant du temps en se leurrant 
sur notre volonté à trouver un terrain d’entente, allait nous mettre en 
position de force pour définitivement faire disparaître du monde toutes 
formes d’intelligences extraterrestres. 

Le camarade Xérus, retrouva en salle de briefing « Panthère 42 » deux 
douzaines d’architectes revêtus des chatoyantes combinaisons 
multicolores des soldats de l’opération « No more aliens 93 526 ». Ils 
paraissaient frais et dispos et échangeaient les plaisanteries d’usage sur 
les « maisons de passe », les robots-callgirls, et les réjouissances qu’ils 
s’attendaient à découvrir dans cette nouvelle station spatiale où tout 
était prévu pour le « repos du guerrier ». 



Etonnement deux d’entre eux semblaient se connaître ce qui était fort 
étrange vu le nombre d’architectes au départ et dans de multiples 
directions de cette opération pour, à « bas bruit », déployer la formidable 
armée des Hommes un peu plus en avant des lignes ennemies. 

Mais une voix rauque retenti au fond du cerveau de tous ces braves 
soldats qui se mirent au garde à vous; 

« Soyez les bien venus, valeureux combattants de l’Empire de la 
Liberté, nous somme prêts à transformer cette planète en une nouvelle 
base secrète. Votre mission commencera prochainement à une date 
que je ne peux vous révéler car elle est déterminée par un processus 
aléatoire qui sera décidé dans un temps inconnu de tous. En attendant, 
nous vous offrons une partouze au bordel F-88 et des boissons, de la 
musique et des filles vous attendent pour assouvir tous vos fantasmes. 
La base Triton 272 est fière de vous accueillir parmi nous. Rompez ! » 

Le bordel F-88 se nommait : « A la maison des rebelles » et était 
aménagé en une simili taverne de pirates, le rhum étant servi par des 
robots en haillons, couverts de tatouages et de cicatrices et d’anciennes 
chansons de marins achevant de parfaire l’illusion. 

Tel un dieu de l’antiquité grec, l’alcool souleva doucement le camarade 
Archibald Xénus et le conduisit au paradis, là où tout est possible. Les 
robots-callgirls se mirent à défiler devant lui comme dans un conte des 
mille et une nuit et il se dit à un moment : 

« Comment ne pas être fier et heureux de vivre et de mourir pour 
l’Empire de la Liberté et son commandement militaire? Jamais les 
extraterrestres ne pourront rivaliser, si on ne les voient pas, c’est qu’ils 
ont très peur et doivent être en train de nous fuir. » 


Il lança un ordre télépathique à une des filles de joie qui s’approchât 
lascivement de lui et, glissant une de ses mains entre les cuisses en 
caoutchouc gainées de bas résilles de la plus belle fille de l’univers 
civilisé et cartographié, lui dit : 

« Mon amour, je ne veux pas que tu meurt, ai le courage de m’attendre 
pendant quatre cents ans, j’arrive. » 



